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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


		

   Disponible :
 

  Big Little Secret


  Une journée horrible aux urgences couronnée par la découverte de son mec au lit avec une autre… Mia voit rouge et plaque tout.


Adieu le Texas, bonjour Los Angeles ! Un peu infirmière, un peu serveuse, mais surtout danseuse, avec une seule règle : pas de prise de tête !


Seulement, elle n’avait pas prévu de tomber sur Adam. Le rockeur sexy appartient à son passé… et ça aurait été plus simple qu’il y reste !


De confrontations enflammées en étreintes interdites, ils ont tout à perdre… ou tout à gagner.
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   Disponible :
 

  My Rules


  Rose Hoffman a enfin trouvé un semblant de paix en intégrant la sororité des Pure Spirit.


  Des règles, un cadre strict, voilà ce qu’il lui faut pour reprendre sa vie en main ! Mais lorsque Tayron « T-J » Price débarque dans sa vie en manquant de l’écraser, ce fragile équilibre vole en éclats.
 

  Membre de la Meute, une fraternité qui ne jure que par la fête et les excès, Tayron représente tout ce que Rose déteste et un interdit qu’elle ne veut surtout pas transgresser.


  Avec lui, plus aucune règle, sinon les siennes… et ça, c’est bien trop dangereux pour la jeune femme.


  Mais pas de chance, Tayron est décidé à la prendre en chasse : il a vu le feu qui se cache derrière ses airs de fille sage, et il ne compte pas s’arrêter avant de la voir s’enflammer.


  Même si, pour cela, ils doivent brûler tous les deux…
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   Disponible :
 

  Mysterious Boss - L'intégrale


  Léonard Carlson, l’ex-bad boy anglais devenu multimilliardaire, est le fondateur du réseau social révolutionnaire LineOn. Tout le monde s’entend pour le dire : il est aussi sexy que génial.


Mona Caprisi a grandi dans le quartier défavorisé de Little Italy, à New York, et n’aspire qu’à une seule chose : s’en sortir à tout prix.


A priori, ils n’ont aucune raison de se rencontrer ! Mais après un entretien d’embauche réussi avec la vice-présidente de LineOn, Mona se retrouve coincée dans l’ascenseur avec Léonard.


Le souci ? Elle ne le reconnaît pas et le traite d’« enfant qui a mangé trop de sucre », tandis qu’il appuie nerveusement sur tous les boutons de l’ascenseur en panne !


Le deuxième hic ? Elle le trouve très, mais alors très séduisant.


Le troisième et plus gros problème ? Léonard est le big boss.


Quand Mona réalise en plus que le milliardaire n’est peut-être pas insensible à son charme, elle comprend que les choses ne vont faire que se compliquer…
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   Disponible :
 

  Règle n° 1 : Never Kiss The Boss


  En un texto, la vie de Joséphine bascule. Elle se retrouve brusquement célibataire, avec un nouvel appart, un nouveau quotidien et, cerise sur le gâteau, un nouveau patron.


Nathan est hostile, arrogant, et surtout imprévisible. Pourtant, Joséphine doit lutter contre une attraction incompréhensible.


Il est tout ce qu’elle fuit, mais elle ne rêve que de se jeter dans ses bras !


Est-elle prête à prendre le risque ?
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   Disponible :
 

  Sexy Ride


  Spider est mystérieux, dangereux et n’a jamais peur. Échapper à la mort ? C’est sa spécialité !


Les femmes ? Pour une heure, une nuit… mais certainement pas pour la vie !


Sauf qu’Annabel est différente. Elle éveille en lui des désirs inattendus, enflammés… qui le rendent dingue.


Et quand elle se retrouve seule au monde, pourchassée par un ennemi implacable, il est le seul à pouvoir l’aider.


Mais en lui sauvant la vie, ne risque-t-il pas de perdre la sienne ?
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		Faye

		Gare routière de Galway, Irlande, juin

		 

		Enfin arrivées !

		Après deux heures et demie de vol entre Lyon et Dublin, puis deux autres de bus, mes pieds foulent le sol des terres irlandaises, et plus particulièrement de la ville portuaire de Galway. Je prends une grande inspiration et profite de l’air vivifiant de l’île d’Émeraude. Un nouveau départ pour une nouvelle vie.

		Dans l’autobus, j’ai réalisé que j’allais passer les six prochains mois loin de ma famille pour la première fois en presque vingt-quatre ans d’existence. Je n’ai jamais quitté mes parents plus de deux semaines. Je vivais encore avec eux avant le grand départ.

		Oui, on peut dire que je suis une tanguy !

		Ma famille m’a inondée de messages en l’espace d’une heure. Le petit oiseau vient de quitter le nid pour prendre son envol, alors ils s’inquiètent. Je me souviens des larmes de ma mère lorsque je lui ai annoncé mon départ pour l’Irlande. Je suis la dernière de ses trois filles, donc je suppose que me laisser partir se révèle être un peu plus difficile. Elle et mon père vont atrocement me manquer, malgré leur manie à être envahissants. Cependant, il le fallait. Oui, je suis un cliché, celui de la nana qui part à des milliers de kilomètres pour soigner un chagrin d’amour.

		Mais pas seulement !

		À bientôt 24 ans, je n’ai toujours pas trouvé ma voie. Je n’ai aucune idée de ce pour quoi je suis faite. Est-ce utile de préciser que je commence réellement à avoir peur de l’avenir ? Non, je pense que c’est assez compréhensible.

		Le point positif dans ce voyage est la présence de ma meilleure amie, Ève. Dès que je lui ai parlé de mon intention de partir, elle n’a pas hésité une seule seconde et a décidé de venir avec moi. Elle ne me laisserait jamais seule, et Dieu sait comme j’ai besoin d’elle en ce moment ! Je crois qu’elle aussi avait envie de changement. Notre région d’Auvergne commençait à nous étouffer, bien qu’elle soit la plus belle au monde, en toute objectivité bien sûr.

		L’Irlande a été un choix évident pour nous deux. On parlait d’un road trip à travers le pays, mais nous nous sommes ravisées et avons choisi un séjour de six mois dans la ville qui nous a tapé dans l’œil sur Internet : Galway. Évidemment, notre départ ne s’est pas organisé en une semaine. Trois mois ont été nécessaires pour réunir les papiers importants nous permettant de vivre à l’étranger, pour bosser notre anglais et pour mettre de l’argent de côté le temps de trouver un job sur place, ainsi qu’un logement.

		Sur ce dernier point, nous avons eu de la chance. À peine quelques sites d’annonces immobilières visités, et nous sommes tombées sur la perle rare, un jeune Irlandais du même âge que nous, avec qui nous avons communiqué par Skype pendant des semaines. Dès le premier appel vidéo, le feeling est passé et un lien évident s’est créé entre nous. Ève et moi avons su convaincre Noam, notre nouveau colocataire, de nous choisir parmi une foule incroyable de personnes avec une situation financière bien plus avantageuse que la nôtre, nous les Françaises en demande de nouveau départ.

		Merci à leur passion pour la mode, à lui et à Ève !

		Sans ce point commun, je ne suis pas certaine que le feeling serait passé. J’exagère, la mode n’a pas été le principal sujet de conversation de nos échanges visuels. Tout comme moi, Noam est très attaché à sa famille. Il nous en a parlé pendant des heures, et je dois reconnaître que j’ai hâte de tous les rencontrer.

		Nos parents respectifs, à Ève et à moi, ont eu peur que nous tombions sur un psychopathe tueur d’étrangères. C’est tout à fait légitime de s’inquiéter. Après tout, nous partons dans un pays inconnu où nous ne connaissons personne. Pour les rassurer, nous leur avons présenté Noam. Il a fait une excellente impression. Nos mères prévoient déjà de venir à Galway afin de le rencontrer en personne.

		Bon, nous devons aussi envoyer un message à nos parents toutes les heures le premier jour, et ensuite plusieurs par semaine. J’ai convenu avec les miens de les appeler tous les samedis matin.

		Et après, ils prétendent avoir coupé le cordon avec mes sœurs et moi !

		Je me sens prête à vivre loin d’eux. Jamais je ne pourrai réellement grandir si je suis toujours dans les jupes de ma mère. Je sais que je peux m’en sortir.

		– Je n’arrive pas à croire qu’on soit enfin en Irlande ! s’enthousiasme Ève, surexcitée. À nous la nouvelle vie !

		Elle sautille sur place, puis me serre dans ses bras, exprimant toute la joie qu’elle ressent à l’idée d’être en terrain inconnu.

		– Tu m’étouffes, protesté-je, comprimée.

		– Menteuse, je te sens encore respirer !

		Je lève les yeux au ciel tandis qu’Ève consent à me libérer. Bagages en main, nous nous installons dans le taxi que nous avons réservé dans le bus.

		Pendant le trajet qui nous mène à notre nouveau chez-nous, je colle ma tête contre la fenêtre de la voiture et admire le paysage vert qui s’étend devant moi. Ève, elle, discute avec le chauffeur. Elle a toujours été douée pour se sociabiliser rapidement. Je suis un peu plus sur la réserve. J’ai besoin d’un peu plus de temps pour me sentir à l’aise, et puis je pense que l’histoire avec mon ex m’a un peu plus chamboulée que je le laisse croire aux autres.

		Ce lâche a piétiné mon cœur et en a fait du guacamole !

		Je sais que je ne devrais pas penser à lui, il ne le mérite pas. Seulement, c’est plus fort que moi. Les trois mois de préparation au voyage ont été un véritable supplice. J’aurais préféré partir immédiatement, loin de toute cette merde. Je me demande si je m’en relèverai totalement un jour. Un tas de personnes vivent de graves traumatismes qui ne cicatrisent jamais ; le mien est moins important, mais je sais qu’il va me falloir un peu de temps.

		Le panorama de Galway me subjugue. Je pensais, à tort, que le pays était rustique, mais je me suis trompée. J’aime la chaleur qui se dégage de cette ville avec ses maisons colorées, les habitants qui déambulent dans les rues pavées et fleuries, les étendues de plaines vertes. Je suis enchantée par tout ce que je vois. J’ai hâte de découvrir toutes les beautés cachées dont regorge cette ville. Je veux fouler les terres du comté du Connemara et comprendre la chanson mythique de Michel Sardou – cliché, oui, mais nécessaire. Sans cette musique, je n’aurais jamais eu autant envie de partir en Irlande.

		Ève n’en finit pas de raconter sa vie au chauffeur. Il lui répond toujours avec le sourire, nullement agacé par le côté bavard de ma meilleure amie. Son comportement me fait sourire. J’ai de la chance de l’avoir dans ma vie. Ce n’est pas tout le monde qui aurait quitté sa famille, son emploi et son quotidien pour suivre son amie à l’autre bout de l’Europe. C’est un ange tombé du ciel.

		Une vingtaine de minutes plus tard, le taxi s’arrête devant l’immeuble de notre chez-nous. La façade bleu roi, identique aux photos que nous a envoyées Noam, m’arrache un sourire. Déjà, sur les clichés, j’étais tombée sous le charme, mais là, j’en suis carrément amoureuse. La façade légèrement ancienne la rend particulièrement originale et chaleureuse. C’est rétro !

		Un pincement au cœur compresse doucement ma poitrine. Tout est différent de mon village auvergnat. Le dépaysement me frappe de plein fouet.

		Je secoue la tête pour chasser mon mal du pays et me concentre sur mes valises. Le chauffeur nous a proposé de nous aider à monter nos bagages jusqu’à l’appartement, mais Ève a refusé, assurant que nous nous en sortirons très bien. Pour ma part, l’offre du chauffeur n’aurait pas déplu à ma maladresse. Deux grandes valises pleines risquent de le prouver assez vite.

		Ève me rejoint, tout sourire devant ce nouveau départ que nous prenons.

		– Je suis déjà conquise, s’émerveille-t-elle. Tout ira bien ici, Faye. Je te promets que rien ne sera comme avant…

		Elle me sourit chaudement afin de me rassurer au maximum. Le mien est forcé. Je ne suis pas du tout convaincue par ses mots, mais je fais comme si. Prétendre que tout va bien est devenu un jeu d’enfant. Bon, il va vraiment falloir que je dise adieu à mon pessimisme ou je ne vais pas m’en sortir.

		Inspire, expire, ça va bien se passer !

		Bagages en main, Ève et moi entrons dans l’immeuble, à la fois excitées et anxieuses. L’appartement de Noam se trouve au troisième étage, autant dire que l’ascension sera longue et difficile. Je vois les escaliers entre les étages comme les dédales des enfers. J’ai mal au bras tellement mes valises sont remplies de vêtements. Encore une fois, j’ai écouté ma mère et me suis encombrée d’un tas de pulls, de pantalons chauds, de chaussettes en laine, alors que l’été approche à grands pas.

		« Fais-moi confiance, ma chérie, tu vas avoir froid en Irlande, même en juillet ! » m’a-t-elle assuré.

		Encore un cliché !

		Pour la défense de ma mère, je pensais aussi que j’allais me geler les miches, mais je crève de chaud dans mon sweat informe.

		Je réussis péniblement à grimper deux étages. Cependant, je commence à faiblir. Ève n’a pas ce problème. Non seulement elle est sportive, mais elle a pris le strict minimum en affaires. Elle compte en racheter sur place si besoin.

		Pourquoi est-ce que je n’ai pas raisonné de cette façon aussi ?!

		Je ne vais pas arriver à destination sans perdre un poumon, un membre ou pire. Je vois d’ici ma pierre tombale avec comme inscription : « Tuée par un escalier diabolique. »

		Ève n’est tellement pas encombrée que je finis par la perdre de vue au deuxième étage. Bon sang, j’ai intérêt à reprendre le sport et à m’y tenir ! Je transpire comme un bœuf ou comme si j’avais couru le marathon. Je suis au top de mon sex-appeal. Vraiment, je ne pourrais pas faire mieux.

		Je continue ma grimpette lorsque je percute involontairement quelque chose, ou plutôt quelqu’un. Mes valises dégringolent de quelques marches et s’ouvrent sur mes vêtements, qui s’éparpillent partout.

		Putain de m… !

		Je me confonds en excuses :

		– Je suis vraiment désolée… Je n’ai pas… Je ne vous ai pas vu arriver…

		Je tente de ramasser mes affaires rapidement en essayant d’oublier la personne que j’ai failli tuer. Je n’ose même pas la regarder dans les yeux… enfin, le regarder. Sans avoir à lever la tête, je sais déjà qu’il s’agit d’un homme, et non d’une femme. Le torse musclé et la carrure large m’ont mise sur la voie.

		– Ce n’est rien…

		Hé ben, dis donc, l’accent irlandais est décidément très particulier. Je l’avais déjà entendu avec le chauffeur de taxi, toutefois celui de cet homme est encore plus marqué. C’est rauque, plus rude que celui anglais, mais pas désagréable à écouter. Mon apprentissage de la langue aurait mérité un peu plus de temps. J’ai peur de ne pas tout comprendre.

		La main de l’inconnu m’aide à ranger mes affaires. Plutôt galant, le voisin ! C’est alors qu’il tient dans sa paume ma culotte blanche à motifs de fées. Si la honte ne m’avait pas atteinte jusqu’à maintenant, elle y est parvenue à cause de ce maudit tissu en coton. Je sens mes joues chauffer. Qu’est-ce que cet homme va penser de moi ? Certainement que je suis une ado attardée qui n’a aucun sex-appeal !

		Mal à l’aise, je relève le menton. Immédiatement, je me noie dans l’océan bleu que sont ses yeux.

		Sérieux, pourquoi faut-il que je me ramasse devant un mec canon ? L’univers se paie ma tronche !

		Je le détaille sans aucune modération. De toute façon, je n’ai jamais été discrète, alors ce n’est pas aujourd’hui que je vais réussir. Surtout devant un beau gosse d’environ trente ans, élégant et doté d’un charisme fou. Habillé d’un costume sur mesure, il me fait penser à un trader américain. Gendre idéal avec ses cheveux blonds coiffés à la perfection et ses yeux océan, cet homme inspire la réussite. Il est certainement fiancé ou en couple. Peu importe, je ne suis pas le style des hommes comme lui.

		Et l’amour, très peu pour moi !

		– Vous emménagez ? demande-t-il.

		Waouh, perspicace, le beau gosse !

		Il me tend ma petite culotte « fées », un sourire en coin. Mes joues s’empourprent à nouveau. À cette allure, je vais me transformer en tomate. Mon côté boulet me suit au-delà des frontières. Je prends mon sous-vêtement et le range dans ma valise en vitesse, ce qui, évidemment, fait pouffer l’homme.

		Je finis par répondre :

		– J’emménage, oui.

		Est-ce que lui aussi vit dans l’immeuble ? Noam ne nous a pas dit que des canons habitaient tout près de chez lui. Peut-être qu’il voulait le garder pour lui tout seul. Ce serait compréhensible avec un mec comme ça.

		– Putain, Faye, qu’est-ce que tu…

		Ève s’interrompt brusquement en croisant le regard azur du bel inconnu. À voir la teinte que prennent ses joues, je peux avancer sans mal qu’elle le trouve à son goût. Son regard passe de l’homme à mes valises. Elle comprend facilement ce qui a pu se passer. Elle me connaît par cœur. Une fois, je me suis ramassée par terre en plein milieu d’une allée d’un fast-food, et mon plateau rempli de nourriture s’est renversé sur moi. J’étais dégoulinante de partout. Tout le monde s’est moqué de moi. Cet épisode n’est rien comparé à tout ce qui a pu m’arriver.

		Sérieusement, si l’on cherche le mot « maladresse » dans le dictionnaire, on trouve mon nom à côté.

		– Mon Dieu, Faye, tu vas bien ? s’enquiert-elle en français.

		– Oui, rien de cassé, à part ma dignité.

		Elle secoue la tête en ricanant.

		– Excusez-la, commence-t-elle dans un anglais parfait, mon amie est un peu maladroite, mais je vous assure que c’est son seul défaut.

		Le blond sourit. Il détaille Ève de bas en haut sans cacher l’attirance physique qu’elle lui inspire. Personne ne peut le lui reprocher : Ève provoque toujours ce genre de réaction. Elle est belle, vraiment belle. Où que l’on aille, les hommes et les femmes la remarquent. Sa chevelure dorée tombant en cascade dans son dos est l’un de ses plus grands atouts. Elle est très souvent comparée à Raiponce, en cent fois plus belle.

		– Ne vous en faites pas, la rassure le beau blond. Nous avons eu une rencontre assez féerique !

		Et voilà que je me remets à rougir !

		– Je me présente, Alec Callaghan, annonce-t-il en tendant sa main à Ève.

		– Ève Berthier, répond-elle.

		Ils se serrent la main sans se lâcher une seule seconde du regard, tout sourire. La définition du coup de foudre se joue sous mes yeux. Je n’existe plus, c’est officiel. Alec m’a oublié en un battement de cils.

		Je n’ai plus qu’à me pendre !

		Tout en essayant de ne pas faire de bruit, je reprends mes valises, prête à rejoindre l’appartement de Noam. Forcément, je manque de discrétion, puisque Ève et Alec finissent par se rendre compte de mon existence.

		La confusion d’Ève me fait sourire. Elle est sous le charme d’Alec. Je la connais, son côté fleur bleue s’emballe déjà sur leur relation à venir. Elle doit se voir mariée et entourée d’un tas de petites têtes blondes.

		– Je vais vous aider à monter vos valises, propose Alec. À quel étage êtes-vous ?

		– Au troisième.

		Alec se saisit de l’une de mes valises et ouvre la marche, accompagné d’Ève. Je reste volontairement en retrait afin qu’ils puissent faire un peu plus connaissance. Je n’ai pas envie de m’imposer.

		Nous arrivons devant la porte d’entrée de l’appartement 117, notre nouvelle demeure. Mes lèvres s’étirent en découvrant la couleur émeraude du battant, typiquement irlandaise. Le vert porte malheur dans le monde du théâtre, mais moi, je suis amoureuse de chacune de ses nuances. Ce pays va m’apporter toute la chance dont j’ai besoin. Je le sens.

		Alec dépose ma valise à mes pieds, puis se tourne vers Ève. Il fouille dans sa poche de costume et en ressort une carte, qu’il lui tend. Pas besoin d’être un génie pour deviner qu’il lui a donné son numéro. Mon amie est à Galway depuis une heure à peine, et voilà qu’elle a déjà le numéro d’un mec très séduisant. Il nous salue poliment avant de disparaître dans la cage d’escalier.

		Bon, il a tout de même pris le temps de regarder Ève une dernière fois.

		– Je sens que je vais adorer Galway, lâche-t-elle sur un petit nuage.

		– Tu m’étonnes ! Tu viens d’avoir un coup de foudre avec un homme canon, et c’est réciproque. Il est évident que tu vas adorer cette ville, gloussé-je.

		Elle range la carte dans son soutien-gorge en me gratifiant d’un clin d’œil. À mon avis, elle ne mettra pas beaucoup de temps avant de le rappeler. C’est certain, même. Je suis heureuse pour elle. Lorsqu’elle a décidé de m’accompagner, j’ai eu peur qu’elle finisse par le regretter, mais peut-être qu’avec Alec, ce ne sera pas le cas.

		Devant la porte de cet appartement, je réalise enfin que je commence une nouvelle vie. Oublié, le passé. Ici, je suis prête à découvrir qui je suis vraiment.

		La nouvelle Faye est née.
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		Caleb

		 

		Encore une journée de merde.

		J’en ai ras le cul de ces incapables qui me servent d’employés. Je viens une nouvelle fois de virer un serveur pour faute professionnelle. Cet abruti a utilisé mon bar pour s’envoyer en l’air avec une cliente. Les règles sont pourtant simples : pas de sexe dans mon pub. Mon frère, Jack, et moi respectons cette clause, alors les autres employés se doivent de le faire aussi. Il ne me reste que Kieran, mon cuisinier et meilleur ami, et Jack.

		Si je ne dégote pas deux autres serveurs, nous allons nous retrouver dans la panade la plus totale. Le pub ne peut être tenu par si peu de personnes, il est beaucoup trop fréquenté pour cela. Lorsque nous en avons hérité, il était hors de question pour moi de le vendre à un inconnu. J’ai tout fait pour convaincre Jack de reprendre l’affaire. J’en avais cruellement besoin.

		Je tiens à mon établissement comme à la prunelle de mes yeux. Il m’a sorti la tête de l’eau après une période sombre de ma vie. Grâce à lui, j’ai trouvé une raison de me lever chaque matin. Je ne peux pas me permettre de le perdre. Sa valeur ne peut être quantifiée. J’ai grandi dedans et aucun acheteur ne m’en fera partir. C’est ici même que j’ai fait mes premiers pas. Chaque recoin regorge d’un tas de souvenirs.

		Le McLean’s Pub est un membre de la famille depuis quatre générations. Mon arrière-grand-père paternel l’a bâti de ses propres mains, mon grand-oncle l’a repris à sa mort, puis mon père, et enfin mon frère et moi. C’est une affaire de famille, et j’ose espérer qu’elle sera un jour dirigée par l’un de mes futurs enfants, ou plutôt par mes neveux et nièces, puisque je n’aurai probablement pas de descendance !

		L’attachement de mon frère pour le pub diffère du mien. Il l’aime, mais n’aspire pas à y travailler toute sa vie. Jack rêve de musique, alors, un jour ou l’autre, il finira par le quitter. Mais avant, il faut absolument que je trouve des serveurs compétents et qui savent garder leur queue dans leur pantalon !

		Ce soir, je m’attends à avoir du monde. Depuis que nous proposons un éventail varié de bières et des tapas/burgers maison, le succès est au rendez-vous, surtout que Kieran est un excellent cuisinier. Ici, je ne fais pas de cocktails bidon à base de fruits et d’un minimum d’alcool. Je n’aime pas ça. Faire payer dix euros une boisson qui me revient à des clopinettes ne m’intéresse pas. Je n’arnaque pas mes clients.

		En soixante-cinq ans d’activité, le pub n’a jamais désempli. Les clients aiment l’authenticité du lieu ainsi que son côté rustique et typiquement irlandais. Je ne voulais pas dénaturer tout le travail de mes prédécesseurs, juste l’améliorer. La seule grande nouveauté se trouve dans les deux immenses écrans plasma incrustés dans les murs. Ils sont essentiels les soirs des matchs de rugby, sport national du pays.

		– Sérieux, Caleb, tu n’aurais pas pu attendre quelques jours avant de virer Piotr ? souffle Jack en arrivant derrière le comptoir. Ça va être la merde ce soir !

		– Les règles sont les règles, dis-je simplement.

		– Le service sera impossible à deux, tu le sais très bien. Déjà, avec Piotr, on s’en sortait à peine, alors à deux…

		C’est dingue comme il peut se plaindre sans arrêt. Dans un sens, il n’a pas tort pour ce soir, mais je n’y peux rien. Les responsables sont Piotr et sa queue incontrôlable. Dès demain, je publierai une annonce à l’agence pour l’emploi. Je me fous qu’il se soit tapé une cliente – Jack et moi le faisons souvent –, mais que ce soit dans mon bar, ça ne passera jamais.

		Peut-être que je devrais interdire les relations employés/clientes. Certaines femmes ne comprennent pas le sens de « coup d’un soir ». Une fois, une conquête de Jack a débarqué en plein service et lui a fait une scène devant tous les clients. Ses cris hystériques ont bien failli le rendre sourd. Folle furieuse, elle a éclaté par terre une bonne demi-douzaine de verres et a tenté de briser les couilles de mon frère avec son talon de dix centimètres.

		Les femmes sont de vraies psychopathes !

		– J’ai un pote du groupe qui pourrait faire l’affaire au service, propose Jack.

		Je hausse un sourcil, pas convaincu. Les amis de Jack ne sont pas réputés pour leur sérieux, surtout les membres de son groupe.

		– Avant que tu refuses pour de mauvaises raisons, laisse-lui une chance, plaide mon petit frère. Theon s’implique très sérieusement dans ce qu’il fait et il a déjà une expérience dans le service. Pour ce soir, il nous sera vraiment utile !

		– Il n’a pas tort, Cal, intervient Kieran. Tu sais que le match de ce soir va attirer du monde. Je vais être débordé en cuisine et je ne pourrai pas vous aider au service, alors une troisième personne ne sera pas de trop. Puis Theon est le moins puéril des amis de Jack !

		– Merci, K…

		La plaidoirie de notre collègue est une sorte de reproche déguisé, et Jack l’a bien compris. Cependant, il est légitime quand on connaît les fréquentations de mon benjamin. Ses amis le tirent vers le bas avec leurs conneries de gamins de 15 ans.

		– OK, dis-lui de venir ce soir, cédé-je. S’il convient, je lui proposerai une période d’essai de deux mois. Mais, s’il s’avère incompétent, plus jamais je ne prendrai en compte ton avis !

		– C’est toi le chef, chef !

		Je lève les yeux au ciel, agacé par l’immaturité de mon frangin. Vingt-six ans et toujours aussi enfantin. Je suis peut-être un peu dur avec lui, mais c’est pour son bien. Jack ne prend rien au sérieux, que ce soit dans le travail ou sa vie privée : il dédramatise tout. Il serait temps qu’il grandisse.

		J’espère sincèrement que son ami fera l’affaire parce que je n’ai aucune autre solution. Je n’ai pas confiance dans les agences pour l’emploi. Elles envoient toujours des personnes incompétentes et feignantes. Je ne supporte pas ceux qui ne foutent rien de leurs dix doigts. Je tiens à ce que mes serveurs soient dynamiques, agréables et efficaces.

		Quelques heures plus tard, le pub est bondé de monde. C’est dingue : le match de rugby n’est pas encore entamé, mais tous sont venus en avance afin d’avoir les meilleures places. Le sport fait les affaires du bar. Je triple mes recettes à chaque fois qu’un évènement sportif est diffusé. Ce soir, je sens que mon chiffre va exploser. L’été approchant à grands pas, ça va sûrement être comme ça tous les jours !

		Theon, l’ami de Jack, ne se débrouille pas trop mal. Dès que mon frère l’a appelé, il a abandonné ce qu’il faisait pour nous venir en aide. Il a très vite assimilé les règles du pub et son fonctionnement. Il ne touche pas à la conception des boissons et se contente de les servir avec un sourire charmeur qui fait son effet sur les clientes. Contrairement à mon ancien serveur, Theon reste professionnel.

		J’espère qu’il continuera sur ce chemin !

		– Les ennuis ont débarqué, annonce Jack, amusé.

		Je tourne la tête vers l’entrée de pub et soupire en voyant qui vient de pénétrer dans mon antre. Teresa.

		Putain, qu’est-ce qu’elle fiche ici ?

		Question stupide, elle est venue m’épier et scruter chacun de mes faits et gestes. Elle pense avoir un droit sur moi parce que j’ai fait l’erreur de retourner dans son lit. En temps normal, je ne couche jamais deux fois avec la même nana, mais j’ai replongé avec Teresa après une soirée arrosée en boîte où elle se trouvait aussi. Quelle erreur ! Elle s’imagine être ma copine, ce qui n’arrivera jamais. Je n’aime pas sa possessivité, sa superficialité et sa méchanceté envers les femmes plus belles qu’elle.

		Soyons honnêtes, j’ai été vers elle pour son physique. Rien d’autre. J’ai été clair dès le début. Je n’y peux rien si elle s’est fait des films pour rien.

		Elle s’installe sur le seul tabouret libre du comptoir afin de mieux m’observer. Je ne fais pas attention à elle, étant occupé à servir deux nanas plutôt pas mal au fond de la salle. Je sens les yeux noirs de Teresa me fusiller. Elle commence à m’irriter fortement. Je perds mes nerfs.

		Je reviens derrière le comptoir et nettoie les verres sales dans l’évier. Cette partie-là est celle que je déteste le plus dans mon métier.

		– Elles aussi, tu vas te les envoyer ? balance Teresa sans cacher son énervement.

		Je souffle, exaspéré. Elle me fatigue. Elle a sorti le grand jeu dans l’espoir de m’attirer dans ses filets. Une robe rouge qui couvre à moitié son corps, des talons vertigineux, les cheveux lissés à la perfection et un maquillage beaucoup plus accentué qu’habituellement. Elle est ridicule – sexy, aussi, mais surtout ridicule. Teresa n’a pas besoin de ces artifices pour plaire.

		– Je n’ai aucun compte à te rendre, lui rappelé-je sur un ton calme.

		– Bien sûr que si ! Après tout ce qui s’est passé entre nous, j’estime que je suis en droit d’avoir des explications.

		Pourquoi elles ne comprennent jamais ?

		– Des explications sur quoi ? m’énervé-je. Entre toi et moi, il n’y a eu que du sexe. Agréable, oui, mais rien de plus. Mets-toi bien dans le crâne que jamais je ne serai ton putain de petit ami !

		Je ne fais pas dans la douceur. Ces folles penseraient que je suis une sorte de mec brisé qu’il faut soigner. Pitié, je préfère me pendre plutôt que de devoir subir les mièvreries de ces nanas convaincues de guérir un mec qui n’en a aucune envie. Je ne lui ai pas laissé de quoi penser que je voulais plus avec elle. Jamais je ne me suis montré attentionné en dehors de nos ébats. Je n’ai pas dormi ni dîné avec elle, rien de tout ça. Pourtant, elle croit en notre « relation ».

		Les femmes comme Teresa tombent amoureuses dès le premier soir et s’imaginent déjà devant l’autel ou dans une maison de campagne, avec une ribambelle de gosses dont elles ont choisi les noms depuis leur enfance. De vraies tarées !

		Note à moi-même : ne plus jamais coucher avec une cliente !

		– Et alors, on peut toujours baiser ensemble sans s’engager ?

		Évidemment, elle n’en pense pas un seul mot. Ne surtout pas se faire avoir ! La proposition est tentante, surtout si la nana est canon, mais ce n’est qu’un piège pour garder les mecs sous leur « emprise ». Elles utilisent cette solution en espérant qu’on tombe amoureux d’elles. Ne jamais dire oui à ça !

		De plus, je déteste les femmes qui prononcent le mot « baiser ». Dans leur bouche, je trouve cela vulgaire, et pas du tout attirant.

		Je ricane nerveusement face au visage plein d’espoir de Teresa. Elle y croit dur comme fer, persuadée que je vais accepter son offre. C’est d’un risible. Cette fille ne connaît rien de moi. Elle pense m’aimer, mais la seule chose qui lui plaît chez moi est mon physique.

		Ça me gonfle de parler avec elle alors que j’ai des clients qui attendent.

		– Je regrette, Teresa, mais je n’en ai aucune envie, déclaré-je. Tu ne m’intéresses pas, alors fais-toi une raison et laisse-moi tranquille. Maintenant, soit tu consommes, soit tu vires tes fesses de mon bar !

		Le regard assassin qu’elle me lance ne laisse aucun doute sur ce qu’elle pense de moi à cet instant. Je suis certain qu’elle n’a pas l’habitude qu’un homme la repousse. Quel mec aimerait s’engager avec une nana qui peut aller voir ailleurs à tour moment ? Teresa est ce genre de femme, et j’ai assez donné. Jamais plus je ne tomberai dans le panneau.

		– Comment est-ce que tu peux me traiter comme ça ? Je… j’ai des sentiments pour toi et tu oses me jeter sans aucune pitié ?!

		Et voilà qu’elle me joue la scène de la femme bafouée !

		Je connais le refrain, elles le font toutes une fois qu’elles comprennent que c’est vraiment fini. Et comme d’habitude, elle tente de me faire passer pour un enfoiré. La seule raison pour laquelle elle s’est attachée à moi est que je l’ai fait jouir comme personne ne l’avait fait avant. Ce n’est pas de la prétention, j’ai conscience de mes performances au pieu. Toutes les nanas qui y passent en ressortent très satisfaites.

		Sauf une, puisqu’elle a fini par aller voir ailleurs…

		– Des sentiments pour moi, ricané-je. Tu ne sais rien de moi, Teresa, alors ne me joue pas la carte des sentiments !

		– Jouer la carte des sentiments, répète-t-elle, sous le choc. Pour qui est-ce que tu me prends ?

		– Ce que tu es. Une manipulatrice.

		Elle se hisse sur les coudes et m’administre une gifle monumentale, qui résonne malgré le bruit des conversations. Celle-là, je ne l’ai pas vue venir. Je l’ai méritée.

		– Tu es un bel enfoiré, Caleb McLean.

		Elle prend son sac et se tire du bar, la tête haute. Je devrais m’en vouloir de l’avoir blessée, mais je suis soulagé de ne plus avoir à la supporter. Puis je sais qu’elle s’en remettra très vite. Elle mettra le grappin sur un autre homme et m’oubliera en un instant.

		Les clients du bar me fixent, à moitié amusés et désolés pour moi. Ce n’est pas très professionnel d’être en plein cœur d’un scandale sur son lieu de travail. Il fallait bien que je passe par cette étape un jour. Je masse ma joue brûlante à cause de la gifle phénoménale de Teresa. Je ne savais pas qu’elle avait autant de force.

		– Pas mal, la petite humiliation du soir, me taquine Jack après avoir rapporté un plateau de verres vides.

		– Je l’ai bien méritée.

		– Ce n’est pas faute de t’avoir prévenu de ne pas coucher avec Teresa la malade mentale !

		Oui, nous sommes de vrais enfoirés avec les nanas. Enfin, pas avec toutes. Et tout le monde sait qu’elles font pire de leur côté.

		Pour une fois, je reconnais que j’aurais dû écouter mon frère concernant Teresa. Il m’a mis en garde par rapport à elle une bonne dizaine de fois, mais je n’ai pas voulu l’écouter, étant attiré par le physique de la belle blonde. Les frères McLean ne savent pas choisir les femmes. Elles nous font toutes la misère.

		Jack perd son sourire lorsqu’une rouquine, avec qui il a passé la nuit la semaine dernière, s’avance vers le comptoir.

		– Nouvelle règle : ne plus coucher avec les clientes, annoncé-je dans un murmure.

		– Validée à cent pour cent.

		Mon frère arbore son sourire de façade, bien décidé à ne pas provoquer un autre scandale. Je crois que cette nouvelle règle est la meilleure que j’ai instaurée depuis longtemps. Je me demande même comment j’ai fait pour ne pas y penser avant. Mon grand-père m’a pourtant mis en garde plusieurs fois. Il ne faut jamais mélanger vie professionnelle et vie privée. Je n’ai pas voulu le croire : eh bien, voilà où j’en suis aujourd’hui.

		La rousse donne sa commande à Jack, puis le gratifie d’un sourire qui se veut charmeur, mais qui fait plus flipper que le Joker lui-même. Jack sourit par politesse, puis me lance d’une voix à peine audible :

		– Toutes des psychopathes.

		Je pouffe de rire, complètement d’accord avec lui. Les seules femmes que j’estime et qui sont normales sont ma mère et ma sœur, Bonnie, quoique cette dernière soit bien siphonnée.

		Le service se finit enfin à une heure du matin. Je suis exténué. Grâce à la présence de Theon, nous n’avons pas été aussi débordés que je l’avais craint. Il a plutôt bien fait l’affaire. Demain, je lui préparerai un contrat pour une période d’essai de deux mois. Un autre serveur ne serait pas de trop, cela dit. Il va falloir que je passe une annonce.

		Jack et son pote sont partis en boîte. Si j’ai bien compris, ils doivent retrouver deux groupies de leur groupe. L’avantage d’être musiciens, c’est qu’ils réussissent à se taper encore plus de nanas. Enfin, c’est ce que répète Jack lorsqu’il se vante auprès de nos proches. Notre mère apprécie moins. Elle ne comprend pas qu’il préfère les histoires sans lendemain à une vraie relation amoureuse.

		D’ailleurs, il n’est pas le seul à recevoir les leçons de morale de notre mère. À chaque fois que je la vois, elle me harcèle de questions pour savoir quand je compte me poser avec une femme et lui donner des petits-enfants. Apparemment, les enfants de Bonnie ne suffisent pas. Ma pauvre mère devra se faire à l’idée que je n’aurais pas de descendance.

		Jamais plus je ne laisserai à une femme le pouvoir de me détruire.
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		Faye

		 

		Cette semaine passée avec Noam a été géniale. Cet homme est un ange. Chaque matin, je remercie le ciel et toutes les divinités celtes et irlandaises qu’Ève et moi soyons tombées sur lui. En quelques jours à peine, il a su se faire une place importante dans ma vie et mon cœur. En fait, c’est comme si je le connaissais depuis toujours. Je crois pouvoir déclarer que j’ai eu un véritable coup de foudre amical pour Noam McLean.

		Sa bonne humeur est si communicative qu’elle me donne le sourire à chaque fois que le manque de ma famille se fait ressentir. J’adore l’écouter me raconter les potins de l’hôpital où il bosse comme infirmier spécialisé en pédiatrie. Bien qu’il soit dingue des nouveau-nés et des enfants, il ne se prive pas pour se moquer d’eux, surtout des bébés. Le nombre de fous rires qu’il a déclenchés a dépassé la trentaine en l’espace de quelques jours.

		Merci pour les rides que je vais me coltiner plus tôt que prévu !

		Grâce à Noam, Ève a pu avoir un entretien d’embauche. En Auvergne, elle bossait dans un hôpital de Clermont-Ferrand, mais tout a dérapé lorsqu’elle a eu une liaison avec l’un des médecins. Cet enfoiré lui avait caché qu’il était marié. Ève a été accusée d’être une briseuse de ménage. Ne supportant plus toutes les insultes que lui balançait le personnel hospitalier, elle a démissionné.

		Je n’ai jamais compris pourquoi on s’en prenait toujours à la maîtresse, et pas à l’homme qui trompe. Ils sont aussi responsables l’un et l’autre. Dans le cas d’Ève, son ancien amant est le seul responsable. Si elle avait su qu’il était marié, jamais elle ne lui aurait accordé ne serait-ce qu’un regard.

		L’hôpital de Clermont a perdu l’une de ses meilleures infirmières. Les patients l’adoraient pour son sourire et sa douceur. Ses collègues enviaient sa facilité à se faire apprécier. Je suppose que c’est à cause de la jalousie qu’ils se sont détournés d’elle aussi vite qu’on retire une bande de cire.

		J’espère de tout cœur qu’elle réussira son entretien, qu’elle sera embauchée et, surtout, qu’elle oubliera cette histoire une bonne fois pour toutes. Et je suis persuadée que le bel Alec réussira à lui changer les idées. Ils n’ont pas cessé de discuter par SMS depuis plusieurs jours. Ève est si scotchée à son téléphone qu’elle me fait penser à une adolescente qui découvre les relations amoureuses. Elle s’emballe à chaque message. C’est à la fois mignon et ridicule.

		L’amour rend con, c’est bien connu !

		De mon côté, j’ai profité de cette semaine pour gérer l’administratif – à savoir le changement d’adresse, les nouvelles cartes SIM pour communiquer autrement que par le wifi –, ouvrir un compte en banque irlandais, où j’ai mis toutes mes économies, et peaufiner mes CV. La vie en Irlande est beaucoup plus chère que je l’ai cru. Si je ne trouve pas un job rapidement, je peux refaire mes valises direction l’Auvergne dans moins de deux mois.

		Je ne me fais pas d’illusions, je ne vais pas trouver the job avec le peu d’expériences et de compétences que je possède. Ma capacité à enchaîner les bières sans vomir n’est clairement pas un critère de sélection apprécié par les patrons. Au contraire, ils risquent de me prendre pour une sacrée alcoolique, ce qui n’est pas totalement faux.

		Est-ce que j’exagère ? Juste un peu.

		Mes recherches se limiteront aux cafés et pubs de la ville. Pendant quelque temps, j’ai travaillé en tant que serveuse dans un bar et le seul Starbucks de la région, un comble quand on sait que je suis très maladroite. Mine de rien, je me suis plutôt bien débrouillée. En même temps, je n’ai pas eu le choix si je voulais un minimum m’en sortir. Avoir abandonné mes études a été une très grosse erreur de ma part. Je n’ai jamais su quel métier je désirais faire. Alors, quand il a fallu choisir une université après le bac, je me suis trompée de voie.

		Mon manque de jugeote m’a desservie. Une fois de plus.

		Dans la matinée, je flâne dans les rues de Galway. Je me suis levée très tôt aujourd’hui et, après avoir appelé mes parents, j’ai décidé d’aller me balader dans la ville. Munie du GPS de mon smartphone et de mon sac à dos, je ressemble à une vraie petite touriste. Je commence par la rue la plus fréquentée de la ville, William Street. Elle est très colorée et pavée, et j’ai lu qu’elle était très commerçante. Je peux le constater de mes propres yeux.

		Je continue mon périple dans le vieux Galway dit « médiéval ». Je dois dire que je préfère largement cette partie, moins connue des vacanciers. Les maisons en pierre sentent le vécu. Les pots de fleurs suspendus aux façades donnent de la chaleur aux habitations. Des musiciens jouent à chaque coin de rue. C’est convivial, entraînant et dépaysant.

		J’ai à peine découvert le pays que je sais déjà que je l’adore. Je veux tout apprendre de lui – sa culture, ses légendes et son folklore. L’Irlande regorge d’un tas de secrets et de trésors. Par exemple, je ne savais pas que le trèfle, le symbole du pays, était aussi important. Si je me suis bien renseignée, le trèfle a été utilisé par ce très cher saint Patrick pour convaincre son roi de se convertir à la cause chrétienne.

		Chaque feuille représente une entité, à savoir le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Les trois parts réunies forment Dieu, qui est dans chacune d’elles, « trois personnes en une ». En gaélique, cela donne Triur i n-Aon. Le trèfle devient alors l’emblème de la Saint-Patrick, du christianisme et de l’Irlande entière. Chaque 17 mars, les Irlandais du monde arborent fièrement le symbole de leur pays sur la peau, en maquillage vert ou cousu sur leurs vêtements. Je trouve cela fascinant.

		Ma balade me conduit devant une petite librairie atypique à la façade bleu roi. La vitrine contient peu de livres, principalement des classiques. Des fleurs de décoration ont été disposées dans chaque coin. La présence d’un dessin au crayon, posé sur un chevalet, attire mon attention. Il expose un homme assez âgé tenant un livre dans ses mains, une pipe dans la bouche, les jambes croisées et le regard concentré. Une sagesse naturelle et puissante se dégage du visage du vieil homme. Il a vécu, bien vécu. Je ne sais pas qui est l’auteur de ce portrait, mais je suis subjuguée par son talent.

		Intriguée, je décide d’entrer. Depuis que je suis à Galway, le goût de la lecture est revenu. Je l’avais perdu à cause de mon ex, qui ne supportait pas que je passe des heures à lire au lieu de « m’occuper » de lui. Si j’avais su, je n’aurais jamais arrêté.

		Avant, j’étais capable de dévorer un livre en l’espace de deux ou trois heures. Dès que je me plonge dans une histoire, rien ne peut m’en sortir. Les mots possèdent le pouvoir de toucher l’être le plus abject. Ils permettent de nous évader de notre quotidien et d’avoir du recul sur ce qui compte réellement ou non. Rien n’égale le pouvoir des mots.

		L’air de Galway me donne même envie de reprendre l’écriture…

		Une fois à l’intérieur, je me sens immédiatement à ma place. C’est assez étrange comme sensation, mais dès que je me retrouve au milieu de livres, je suis chez moi. Cette librairie a une ambiance bien particulière. Les étagères remplies de bouquins ne se ressemblent pas. Certaines sont incrustées en hauteur, dans les murs, et ne touchent pas le sol, tandis que d’autres disposent de formes en cercle ou ovales. Toutes détiennent une couleur différente et particulière – bleu, vert, jaune, orange. Elles ont été peintes avec goût. Je suis au paradis.

		– Dia duit, an féidir liom cabhrú leat ?

		Je sursaute. J’étais tellement obnubilée par la décoration que je n’ai pas fait attention à la belle libraire. La femme face à moi représente à elle seule la beauté incarnée des Irlandaises. Une chevelure de rêve d’un roux flamboyant, une peau de porcelaine sans défauts, des taches de rousseur sur une bonne partie de son visage et des yeux noisette presque miel : cette femme est magnifique.

		À côté d’elle, je me sens minuscule. Elle doit avoisiner le mètre soixante-quinze alors que j’atteins à peine le mètre soixante. Peut-être que j’aurais dû écouter ma mère et manger ma soupe lorsque j’étais plus jeune. Quoique je ne sois pas sûre que cela aurait aidé : nous sommes assez petits dans la famille.

		Au fait, qu’est-ce que la belle rousse a dit ? Je ne parle pas un mot de gaélique. Je ne pensais pas en avoir autant besoin.

		– Je… Bonjour… Je suis désolée, je n’ai pas compris ce que vous venez de dire, déclaré-je en anglais, confuse.

		La libraire sourit. Mon accent français s’entend à chaque fois que j’ouvre la bouche. Ce n’est pas difficile de deviner que je suis étrangère.

		– Je vous demandais si je pouvais vous venir en aide, reprend-elle en anglais.

		– Oh… euh, je…

		Reprends-toi bon sang !

		– Est-ce que vous auriez des livres sur les coutumes du pays et les lieux à visiter ? Je viens d’arriver et j’aimerais en apprendre un maximum, demandé-je enfin.

		– Bien sûr !

		Elle me fait signe de la suivre à travers les allées remplies de chefs-d’œuvre. Je relève les noms d’incroyables auteurs tels que Shakespeare, Jane Austen, Victor Hugo, Tolkien, Maupassant, Charlotte Brontë, et j’en passe. Je suis en pleine caverne d’Ali Baba. Les bijoux, l’argent, l’or et tous ces « biens » matériels ne m’intéressent pas. Je préfère les bouquins à tout cela, et à certains humains aussi.

		À beaucoup d’humains…

		Lorsque j’aperçois la saga Harry Potter trôner sur une étagère, je ne peux réprimer un sourire. Ces livres ont donné le goût de la lecture à un tas d’enfants dans le monde, dont moi. Ils stimulent notre imagination et notre créativité. Chacun a pu se faire ses propres descriptions des lieux et des personnages. Et puis qui n’a pas été émerveillé par la magie dont regorgent les chapitres ? J’ai adoré les films, mais ils ne valent pas les bouquins.

		– D’où est-ce que vous venez ?

		– De France. Je suis arrivée avec ma meilleure amie il y a une semaine…

		– Oh, ce n’est pas vrai ! s’écrie-t-elle. Vous êtes l’une des deux Françaises qui ont emménagé chez Noam McLean ?
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